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corps, en véritable officier d'artillerie qu'il était, il rassembla
les canonniers, leur fit prendre les outils du parc, fit allumer
les falots, et lui-même en prit un avec lequel il éclaira les ar-
tilleurs qui, sous sa direction,, travaillèrent a creuser et à é'-rgyii
le ravin jusqu'à ce que la fusée des essie~ux cessât de porter
sur le roc. Il ne se retira qlue lorsque les premîières voitures
furent passées, ce qtîi n'u lieu que vers une heure du nia-
tin i puis il songea à regagner son bivac. M\1ais avant d'y re-
tourner, il voulut donner un dernier coup d'oeil aux avant-pos-
tes les plus voisins.

Au commencement de la nuit, il avait fait une gelée blanchle
aCcompagnée d'un brouillard alssez épais. Cette disp osition
(Io l'atmosp)hère avait engagé Napoléon à foîrmer ses troupes
en grosses masses qui se touchaient presque, atin d'être pltus
facilement déployées le lendemain. Lc vaste plateau qu'elles
occtupaient n'était pas à plus (le 200 toises de la position de,
prussiens. Les sentinelles, ne distinguaient rien à dix, pas au-
tour d'elles. La première, entendant quelqu'un marcher
d a n s l 'o mn h r e e t s 'a p p r o h e r d s l g e , c i e x f i u iveu ru e lî îe cri deu sfins:ai Qui fare

se! e s'aprétit ~ faie.fe, à la trbisième interrogation.
L'empîereur', vi veiment préoccupé, ne fit pas de réponse. Une
balle .9ilila à son oreille et le tira de ffl rêverie.

S'apercevant alors (Ili dangeir qu'il vient de cour'ir et de ce-
lui dont il est incessamment menacé, il se jetal ventre à terre.
cette précaution était sage, car à peine 'tiiltenir quel
ques secondes dans cette potrque d'aiitros balles sifflèrent
au-dessus de sa tète. Ce premier feu e4ssuyé, Napoleon se
relève, appelle à lui, se dirige vers un poste voisin et se, falit
reconnaître. Il Y était encore lorsque le soldat qui avait fait feul
te premier tur lui y ar-rive, après avoir été relevé de faction.
ÇýéLait ui jeune voltigeur du 12e de ligne. L'emîpereuri li
ordonne de s'i< proclher, et le prenant par une oreille qu'il pii-
ça fortement:

-l'on nom? liii (leriande-t.il.
- rançuîs Mlorissot, répond le Soldat stupéfait, car il vient

de reconnaître l'empereur*.
-Comment ! drôle, tur me prends pouîr un Prussien ?
Puis s'adressant atix soldats (lui l'entourent, il ajoute en

souriant,
-M o, à ce qu'il paraît, nle jette pas sa poudre aux

mocineauix i e tire qui'auîx ermpereiirs.
Le vo:tigeuî' était si 1 itiihl îIle l'idée qu'il etýt pli tirer le lPe-

tit (Ior ll e Ce fut à grand'peine qu'il parvint à balbutie,
ces paroles.

-Dame ! mon emp)ereuir.. .. faites excue Céatl

consigne ... Si votus ne répondez pas, ce 'etpsnaft..
Ifallait a ir ns tie dire que vous ne Vouliez lias mie répoti.

Napoléon le raIsssura et liii dit en nismi.. o

rappelant aux soldats qu'il y avait un an, à pareille époque,
ils avaient pris Ulmii

-L'arméèe prussienare est Cernée, leur dit-il, elle ne se bat
[)lits qlue pour pouvoir effectuer sa retraite. Le corps qui la
laisserait pasLer sera't perdu d'honneur!..Soldats, ajouta-
t-il en, élevanît la voix, je lui retirerai ses aigles!

-- Marc.hons ! marchonis ! Vive l'empereur! s'écria-t-on de
totutes parts.

Aussitôt l'armée s'étendit dans toutes les directions, et l'ac-
tioli s'engagea sur toute la ligne par un feu terrible. Au mi-
lieu (le la mêlée, les troupes françaises conservaient toute la
giieté nationale. [In soldat dii 15e (lelie(esnatsd

P'aris) que ses camarade-; app)elaient I'Emnperýeur, parce qu'en
ellet il était die petite taille et qu'il avait qiîelqtîe ressemblance
avec Napoléon, impatienté de l'ob:atînation des Prussiens,
s 'écrie :

-A moi, grenadiers ! En avant ! suîivez l'empereur
Et il se jette au plus épais. Ses camarades le suivent en

donnant l'exemple, et la garde dii roi (le Pruisse est crnfoncée..
Le soit, après l'action, Napoléon nomma son homonyme

caporal stur le champ de bataille, et lui donna Itii-tiênie lacco.
laîle en le décorant. Dès ce jour, les soîldats dili 45e ri'appe-
lèrerit plus ce grenadier atutremnent que le Grand Caporal,

pour le distinguer du Petit, qu'il avait eu l'insigne hionneur
d'embrasser.

Le surlemdemain de la bataille, Napoléon, monté dans une
petite calèche décoiiveite0, partit pour Weimar. Ce fut en Dl-
a nt dle M\ershîourg à Halle- qu'il traversalecap(ebtil

(le Rosbachm Il avait si pré eontes à l'esprit les dispnsitioti5
de l'armée dIli grand Frédéric Lt celles (le la nôtre à cette épo,-
que, qu'arrivé a flosbacli même, il dit à Savary

- 9Jlq 'z Llans Cet t d, rcet iII: vous trouverez à uin qurm

(le lieue d'ici la colone quîe les prussienis ont élevée en *

uni rc dle cet é vénetment.

Si la miss-on n'eût pas été faite, Savary n'aurait jamais pu
I 'ui~nrcette col onine. I>la c é att milieu d'une plaine im-

Mnise, elle u''ctait ýAêrc plus haute que les bornes que l'on
vo'it sur rioý routes polir miarquier les dlistance". Dès qu'~il l'eut
troiuvée, 1',niîle de camp noua soiri mouchoiuir au b)out (le son sa-

lire et en l'ir pour servir (le nlrevtioii à l'empereur, qui
viut lo rejoiindre aisTo 1iuites les iniscriptionîs du monument
;va ieut été paiceswr le tenmps, Après avouir tourné tout

auitouri (,i site, ce et les liras croiýses sur lat poitrine, Napoléon
plt i (ii 7îtrI dl'élan et appliq~ua lui vigoureux Coup (le talon

dle bote a la colon ne pour la jeter bas. Il S-'y reprit à pltusieurs
Iîu:s eri îlî>an ut

-Aluns, doînc ! cela ne doit pas tenir ! Il ne s'agit que der
donnerici (Ili piedl dedan !i

-1 le' prlste M;Ii voI'Itunl la c'olonne nie~~ii;sîiC'est moi qui ai eti tort ; nissi, ne te fais-jv tentaýtives4 l'aîvaictit essimilflé,
pas de ripOlC.Di reste, c'était assez bieraut oi uidvsîuu5wle îî Crmlt

Couip tiré a tato)ns ras(Ot : 9ats <lîi1qel(linre lf ru rat1;I (10 uii enivoyer qtuelqueis
jourtire lujs jtjite,ct je te prouverai qu je1'1p)îerum n.îciacux~ipu ltre

Il éta;t pirès (le trous qutne d je mtn' orq e î,oé<1 ui fo Iime a~~" ce it atol (rV

de retouur à 'on hac lsnvludesonl mnteau et ~ l irelit ei rouite pour l3erlin
dormit ;rofundè Illei t.- Le 14- O t ol)re 1 80t, à la poî iiit( u ie ordre~li. qui'il il un îu à Sav
jour, il était a cheval : la grandle armée était suUs les IIm ii1 r<,uiv:i infici, fut d'aller illmi
une )heure aupar2vant. Il pa.sa devanit tutes les higîls i <qui se trutevaient à la poète.

houçgait pas et que Ces vaInS
ayant aperçu dans le lointain le

ait en marche, il it dire à ce gé-

.îw1purs. il nie fallut qu'uin mo-
la colonne et la charger sur unfl
11.îinenet pouir Paris. Puis il
ii~ il fit son entrée. Le pw>,

'Irv, enl arrivantt au palais, qu'il
ldisteinenl 'l'emparer des hMOKl


